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DE 


LA    POESIE,  }i 

Et  de  la  Langue  Françoifc, 

jiddrejfee 

A  MONSIEUR  PERRAULT,     . 
Par^i^^J^ESMjiKESTS. 
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RIS, 

Chez  K^îpct) 4r;^s  >^  ^    G  r  A  s  ,  au  troiliciiic 

dç  Sallft  du  Palais,  - 
à  L/ Couronnée. 

Et  C  t  auiTe  .  AuD  I  NET  ,   rué  des  Aman-- 
dicr5  ,  à  la  Vérité  Royale^  devant  le 
Collège  des  Gra/Bns.  ^ 
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.   PREFA,G'E/ 

•  ^  »■  .  ■  »>     ~  .   ■ ,         , 

i*feft  une  chôfe  ctrilî|^,  &  infupportaWc ,  que 
ides  François  qui  fe  font  appliquez  à  'la  lan- 
gue Latine ,  ou  pour  renfcigncr ,  ou  pour  en  fai-* 
te  leurs   délices  ,    aycnc  téllemcnc^crdii' Ta- ^ 
moar  &  Ic^efpeà  qu*ils  dpivenc(i  let^  Patrie,  ' 
que. pour  fe  foire  valoir  au  dèilbs  dVtoUsH^honri* 
mes,  ils  ne  cellçnt  de  d'écrier  noftrc  langue >  ôc 
ceux  qui  la  cultivent ,  ic  qui  T ont  mife  au  point 
de  perfeûioii  où  elle  cft.  Ils  compofcnt  contr'el- 
Ic  Ôi   contrôles    Poètes   François,  des-verç  fi 
injurieux  &  fi  iiljuftes  ^  qu'il  n'y  anrôit^rfonnc 
en.  France  qui  ne  les  condamnaft  ,  s'ils  cftoicnt 
lus  ,  &:  intelligibles  à  tous.:  i^ais  il  fout;  les  expo* 
fer  en  François ,  pour  foire  voir  les  raifons  dontils' 
fe  fervent ,  5c  pour  fen  foire  juger>-Car  la  railon 
eft  pour  tout  peuple ^pouc  toute  langue,  &  cft 
donnée  à  tous  pour  juger,  fans  qu*ùnejangue  puii^ 
fe  fe  prjevaloir  fur  une  a^^recôntre  la  raifon/ 

Pouf  foire  juger  ce  différend,  il.  a  follu  tirer  de 
IgJfr  obfcurité  ces  ouvrages  Latins  ,  qui  paiTenc 
par  U  France  comme  des  éclairs.,  n'cftant  lus  quc^ 
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,    p^r  ciuclgûcs  amdns  des  Lacins ,  6c  eftahc  au/I!*-. 

tdft  laifléx  pairmy  la  foûlc  tics  Poëfics  Latines 

lidrtcieiiiitt »&  modernes,   où  il$  dcmcui-citt  en-* 

^fîvclis  pour  jamais.  Pour  nc,;les,iaiflèrj>as /ans 

^  combat ,  Se  comme  biomphans  dans  Icpr  court 

'paflàgcr^  j'ay.  crû  que  je  devois  lès  faire  con-^ 

'noiftrc   par    uue  fidelle   tradudion  ,    vers  pour 

vers,  où  l'on  ne  pourra  pas  m'accufer ,  ny  pour 

la  force  de  l'exprcflîon.  de  ï  Ode  ^  ny  pour  la  naï- 

vctc  lie  l'Elegic.       '  ^  . 

,^^    Ils  dévoient  (e  contenter  d'expofer  leurs  ouvr;i- 

ges  à  qui  les  pourroit  entendre ,  (ans  attaquer  ny 

iioftic  langue  ny  iios  Poètes   ,   qui   ne  pcnfenc 

Eoiiit  à  les  attaquer.  Toutefois  elperant  fe  re^. 
attllcr  en  nous  abbaitraiit,  ils  font  des  veri 
pour  décrier  noftre  langue  &  nojj  célèbres  ^Aiî*- 
tiieursi  &  ils  ont  efperé  que  fur  leur  plainte  on 
voudroit  au  préjudice  dé  noftre  langue ,  remettre 
en  crédit  une  langue  morte*  c*eft  adiré,  qui  n'a 
plus  un  peuple  qui  la,parlc ,  &  qui  n  a  plus  qu'un 
reftc4e  vie  dans ijls  Collèges, où  elle  n*eft  apprifi^ 

que  "pour  entendre  les  livres  Latins. 

Pour  combattre  ces  hommes  indignes  du  notn 

de* François  /puis  qu'ils  en  m^prifent  &  la  laujgue 
&  les  efprits  j  je  me  firis  fervy  de  \ucrs  l/bres, 
que  les  Grecs  appelloi'ent  Dithyrambiques,  & 
dont  ils  fe  forvoient  pour  effre  plus  libres,  dans 
leurs  boutades  i&  que  j'ay  crû  eftre  propres  pour 
battredes  Enn'efftis  &  pour  les  pourfiiivre  :  car  on 
ne  combat  &  on  ne  pourfyit  pas  des  p'iînemis  à  pas 
'  réglez  Ôc  également  mefurezl  Les  Latins  n  en  ont 
point  fait  :  ^Horace  ne  parle  des  Dithyrambes 
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que  dans  rOdc  où  il  loiic  Pindart/  Plufifaarsdc 
no#Poëtcs  François  fe  fervent  de  cet  vci s  libres 
dans  les  Ma4ffift^x,  dans  les  fable, ,dr  da*n.que)- 
c^u'aucres  Poënes,  fans  leur  doiuict  ce  notti  que 
1  Antiqotcé  leur  a  donné.  Njous  verrons  li  nos  La- 
tins et!  finront  à  Tcnry ,  pour  ne  pas  IcUlfef  croire 
que  la  bifigue  Ls^he  r»;a  pas  "eu  la  force  d'en  f^Jrc, 
&  s'ils  me  répondront  avec  la  /ikfmc  vigueur» 
s'ils  ne  peuvent  avec  la  mefaïc  jufticc,.  . 
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VICTORINUM. 
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iÇTERNAESSEPRiCMlA  POÊtARUM 

OS  I     V  A  T  I  1^  ç    s  J  R  I  B  u  >(  Ti 

X^il  On  ^fi  céffitins  6étMicis 
\^pe  jtMcls  midis ,  ingeni  &  artinm 

J(dem  cHlfor&  arhiter 
CoLBERTUs  meritis mnneribtis fovtty 

^ométndy  ut  ^Hereris  ^  Ijrét 

Omnis  cântinHo  Uns  périt  &  dectts,  * 

Saktoli>  Ne^u^frdmia 
Jttùm  déficient  y  Virgiliç  dna^ 

Verfus  ferpmiUs  tnis 
'QtMndoqHé  tAnfonis  cjni  recinet  tniéi^ 

Nefcis  m  patrio  novam       '  \ 

^f^fffçmfécicm  qUétqiH  f/trat  dits  l      ^ 


TRADUCTIO 


DE  L'ODE   LATIN 

Du  Pcrc  CoMMiRE,  addrcfrcjc  i 

Monficur  Santeuil,  Chanoine 

Régulier  de  S.  ViOtox. 


# 


ODE. 


^e  les  Poètes  en  Langue  Latme  4Mrûnt  u», 

honneur  éternel. 

Q  A  NT  EiîiL,  quelle  difgrace  à  la  noftire  eft  égale, 

*^Piiis  quclç^grand appuy  des  Lettres  Se  des  Arts. 

C o  L B £ RT  ,  de  fcs  doux  foins ,  ^  de  fcs  chers  rc- 
■y     g;ard^,  .  ■    ^      >     ^ 

N'honpfe  que  les  vers  de  fa  langue  natale. 
Mais  ne  ndusjjlaignons  pas  des  caprices  du  fort* 
Des  Lyriques  Latins  tout  rhonneurn*cft  pas  mort, 
^   Toujours  auront  leur  prix  les  Amans  de  Virgile, 
Qui  marchant  fur  fcs  nobles  pas, 
^  Comme  toy ,  d'un  femblable  ftile. 

Rcs  Héros  dejios  jours  chanteront  les  combatis.. 
*  A  iii/ 
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Des  Poctcs  François  je  plains  l'ingrate  peine. 
Tu  fçiis  que  \t  langage ,  en  la  changeante  Cour, 
I^c  cjuelcjuc  mot  nouveau  fc  parc  chaque  jour^ 
Dont  un  crédule  Autheur  enflefa  mufc  vaine. 
Mais  qu'il  fçache  qu'un  mois  à  peine  s'écojLUant, 
S'il  plaift  aux  ficres  loix  de  l'ufage  infoleru 
On  verra  de  ks  vers/la  couronne  fleftrii 

RoNsAiiD  ,  d^ins  fes  doutes  cbanions, 
N'aguere  honneur  de  fa  patrie,. 
.Offenfe  le  Lecteur  par  ks  barb»R4ons- 

De  fa  gloir^  un  François  effi  qpi^Ique  temps  fuperbe. 

De  De  s  PORT  ES  groffîer  levers  ne  fe  lit  plus, 
.  Qui  de  rente  autrefois  valut  dix  mille  c'cus. 

Du  P  e/r  r  g  n  eft  éteint ,°  à  peine  on  lit  Mai, 
H  e/r  b  e. 

De /Voiture  déjà  s'enfuit  d'un  vifte  ]jas 

L*elegance  enjouée  avec  tous  fes  appas: 

^ija  fuit  de  Balzac  réloquence  pompeufe. 
Ainfî  rUfagc,  pour  long-temps. 
Montre  une  haine  dédaigneufc 

'Aux  livrçs  honorez  d'éloges  éclatans. 


Ndm  ijuas  tinnc  mifere  étnxids'!* 
Scriftor  ajHdrere  éimMt  deUcUs  >  hrtv> 

FjHsfi  volet  infoUfis^ 
S  frétas  rejiciet  non  fine  nanfen.  \ 

RonsArdus  malt  harhéiro. 
Molles  anricHlas  murniHre  vulnerat, 

.  Dt^lns  Franciacét  Pater 
l>jngua.  QMts  modo  non  unins  étfttmet 

.  -^j!// j  vendit  4  miÙihns 
Ter  dénis  9 f  ici  carmina  P  o  r  t  e  r 

-Et  j4m  P  E  R  R  o  N I D  E  jaces  : 
jam  Malherba  tms  Secjitana  farcitis 

Miratur  numéros.  Fugit 
Latfdams  fofHlis  Vetturium  lefos: 

Fefiino  0-  tiiminm  fede 
Chartéts  B  A  L  z  A  c  1 1  defermt  Venus ^ 

Sic  mon  fUcitum  imfrobo         | 
Tafi^dne  ,  femel  fuodflacmt,  diu. 

^t  çertus  Lattis  honoSy 

^^  'v^ni  haudmetuenstétdtafAculi 
Ptrfiat  Gratia  Vatihiés. 

y^vetperpetmMufaSii>Komi 

Ptiro  flumine  furii^r: 
Et  qui  nunc  cttharafroyçcat  étfculii       . 
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^fêditds  CétUtris  fidiSi     % 
\4cTi  fi^ne  litno  Md$nidin  teftrt» 

Felix  penenyyAtLiVLS 
Jncétno  dnflicem  vertice  léturtém*^ 

7(Jdent  fple  fnk  étHriP 
Flores  nigram  hjemem  ,  quosfacili  m^nHf 

Infevit  nuHs  &  mtro 
KAvin)^;smtidos  neiiétreferftmt. 
^  -^^  Et  te  féUHéi ,  RuitB  y  nnns 
TtéiAet  fofigtnitis  nfn  humili  fedc        ^        . 

PerCf^héin/em  JfaU  v^dn 
Vnm  Ceint  H  Béttëvûs  ex  agit  as  dnceXf, 

Et  qués  Rex  gUdio  ferh, 
t/Etemmcé^Mmi  flgis  éiCHmine^  \. 

Nec  te,¥Kizo  y  finet  premi 
ObfcHYQ  indecerem  fûfteritétf  fitu  i 

Cui  fi  me  ingénia  faretn 
TuRENNi  éinnuerint  dicere prdliêt ,  & 

«  ■■  ■ 

,^,  Hubros  fangnine  TelgicQ 

Mnfd  BoRBoNiDAsj  nànétliis  velim, 

Obfcœni  fngieni-lHcri 
Ornari  fotiits  carmins  ,  frsmiis. 

J.    CoMMIKUS.  S.   J^ 
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Mais  des  Chantres  Latins  là  fourcc  toujours purç 
Pour  les  ficelés  futurs  les  aflure  d'un  prix, 
C^dc  ce  ficelé  vain  ne  craint  pas  le  mépris. 
Ainfi  lepur  Sidron  des  ans  vaincra  l'injure. 
Ainfi  YvAL,  qurtàntoftdu  Chantre  Calabroi^» 
•  Tantoft  d'Homère  imite  6^  l'cfprit  &lavoiXj 
S 'eft  acquis  de  laurier  une  double  couronne. 
Et  de  Rapin  vivront  les  fleurs. 
Sans  craindre  THyver  ni  l'Autonne,   . 
Tant  fon  divin  nedaréa  nourrit  les  couleurs.    " 

Ainfi,  dode  la  Rue,  une  immor-telle gloire 
Suivra  les  vers  divins  que  ta  Mufe  a  polis. 
Honorant  ton  grand  R07 ,  quand  fur  les  bords  du 

Lis''-  ~;        ■     '■  ■•  '■         •      -/ 

■  .  -  I  ■ 

I  ■  :  .        .  '  ■  /- 

Sa'bonte  fufpendit  le  cours  de  fa  victoire. 
Frizon  ,  futur  amour  de  la  pofterité. 
Ton  nom  jamais  de§  ans  ne  fera  limité^: 
Et  jeîuivray  de  près  la  fureur  qui  t'entraîne.      j 
Nous  ne  voulons  point  d'autre  prix, 
Chanunt  les  Bourbons  &  Turenb, 
^  Thonncur ,  qui  de  1  or  fait  un  noble  mépris. 


4 


,  y-  ■ 


CAR.   PERALTUÎ^; 

^0^  LdUniPùitét  non  fint  ià  honore 
afùà  Aidicos. 

ELEqiA. 

^^•^    Ohrmtkrtifêmmisnêfttr  Afoll9méilis\ 
Dtfçrïmnr  l  Léttiofymt  frémit  ncx  alta  fotus^ 

Nullns  h§nosLéiUu^  gratta  niêUamodis. 
Arentti  jégm  ff^me  c^Jttmtde  vtrtict  lAUri-^ 

£t  deffe^â  nimii  fU^ha  canora  filent. 
SciUcet  AnfomQt  manet  h^cfortuna  Poetas, 

IncUta  fie  virtm  ftdmia  dignarefert. 
Diviffi  deincefi  morietuf  mn/s  R  a  p  i  n  i , 
,    Etjamy  CoMMiBi ,  tmqne  Ru^e  files. 
Hi  tamen  hi  Votes  mamfefio  numitte  fleni, 

Qjto  tu  fente  bibis  ^  hec  iquo^ne  fonte  bibunt. 
Ter  nés  ,  dicam  etentm  ,  Reges  &  fr^lia  Regnm, 

Fer  nos  PqfteritéU  erudienda  leget. 
Ter  s  etiam  è  noftre  veniet  tibi  carminé  nemen^ 

J^i  déiê  frétclaru  Artibns  nnde  vigent* 


».» 


TR  A  DICTION    : 

*'  -,  •     ■       .     . 

De  rElegic  Latine  de  Monficiir  Santcuil^ 

Qianoinc  Régulier  de  Saint  WStox, 

addrcirée  à  Monfieur  Perrault, 

ELEGIE,  • 

T)  Errauit  ,  afllfle  nous,  écoute  nos  douleurs: 
-■-    Plain  de  noftre  Apollon  les  injuftes  malheurs. 
Nous  fommcîs  delaiirez  v&:  les  Latines  Mufes 
Sans  cfpoir  de  fecouts  font  triftcs  &  confufes. 
De  nos  fronts  les  lauriers  tombent  fecs  d:  flétris» 
Et  nos  luts  font  muets,  fans  honneur  àc  fans  prix. 
O!  fortune  envieufc ,  eft- ce  ain(i  que  tu  traites 
Ceux  que  Rome  connoift  pour  fes  facrei  Poètes? 
Q^y  donc  ainfi  mourra  la  Mufc  de  R  a  pi  k  ? 
Ec  Co  MM  IRE  5c  la  Rue  auront  la  mefmc  fin. 
Bien  que  du  grand  Phœbas   leur  Mufe  toute 

pleine. 
Vienne  boire  avec  toy  dans  la  mcfme  fontaine. 
Toutefois  nous  chantons  les  combats  6c  les  Rois. 
Les  fiecles  à  venir  nous  liront  quelquefois. 
Et  toujours  dans  nos  chants  durera  ca  mémoire, 
Toy  qui  donnes  aux  arts  <Sc  la  vie  de  1«  gloire. 
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Miis  poarquoy  mfc  fcnrir  d'un  l^pfgt  étranger. 
Et  des  motft>quc  lc$«vers  ont  peine  à  bien  ranger  ? 
Les  Portes  François  jpar  leur  douceur  eiKhahtcnt, 
Et  les  jcilnesbeaûtcz  les  gouttent  ôcles  vantent. 
Climenç  y  lit  les  fcu^  dont  fon  cœur  tft  brûlé) 
Le  poirpn  avec  )oyè  eft  par  elle  avale*         *     ^^ 
Elle  palTe  les  nuits  î  les  lire&  relire* 
Elle  aime  Tes  amours  dans  les  vers  qu'elle  admire* 
Ceft  un  rare  fccret  que  de  plaire  aux  Beautez. 
A,  tous  plaifent  les  vers  qui  d'elles  font  vantez. 
Que  pourront  efperer  nos  travaux  ôc  nos  veille*. 
Si  pour  les  vers  latins  la  Cour  n'a  jfoint  d'oreilles^ 
Jadis  Athènes  ^  llome^i  tous  donnoient  les  loix, 
LeursChantres  cnleurs  jours  fîret  aimer  leurs  voix« 
HelasîtC  temps n* eft  pluSiOî  trarail  miferable. 
Si  la  France  à  ma  Mufe  eft  fi  peu  favorable  ! 
0UC  ccluyJi  me  fit  un  fiyiefte  deftinj 
Qui  m'apprit ,  pour  chanter ,  le  Grec  ôc  le  Latirii 
Qui  m'enfcignacet  Art  qui  nous  fait  mille  peines 
A  captiver  des  mots  fous  des  règles  certaines . 
De  toy^Phœbus  trompeur,jc  fçauray  me  vanger^ 
Et  des  Mufes  que  flatte  un  langage  étranger. 
|e  brûleray  mes  vers ,  puifque  fou  vent  un  père 
S  ur  fes  propres  en&ns  irrite  fa  colère^ 


^« 
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Sed  tfmÀ  ig$  MttùlU  ftfignnâ  mHmnrs  lingmé  i 

VbUB/fnt  ÇéiUi  miréi dHlctimtVéttesy 

^t  verfns  hUnips  bUnda  futllu  leghk 
IIU  qmdim  cctcps , ^mbi$s  uritnr^étùdtt  amores, 

jQj*  fitiit  Icngum  tUndét  vénens  tiin. 
Hoi  iegit ,  hû$  relegit  vel/eri  ad  luminis  tgnes, 

Perd$tMqn€  >  hêivtrfus  dum  medttatur ,  améit. 
^rpfHerit  femfer  uneris  fUcmfe  fueUit^ 

Omnibus  h€c\f§lU^H£flacH^re,fUcint. 
£t  nos  Ànfçnit  fer  Cétrminn  querere  nçmen 

P^gtmui  !  Anfonm  non  legtt  AnU  modos. 
Ohm  Romafnity  celthref^ne  fmftis  Athtn£^ 

T^'^mftfribHsVaushtfUcHytfnis. 
O  mwHHm  infelix  nliino  temfore  J^àttes  l 

.C^rmtna  qn^fcribo  mobtlss  éturm  rsfit^ 
Barbarus  tllefnh^  V^^  t»*  fri^r  ore  PtU/^o^ 

J^me  Romésno  comfnlit  on  lofnt. 
Certis  qm  docfiitfnb  Ugtbns  >  ordtne  cirtoj 

Libéra  caftivis  cogère  verba  fonts. 
Non  imfnne  tamen  Latins  mefaHet^AfoHo^ 

"Dedifcetfaftus  Mnfa  Lmunufnos. 
iévire  in  natos  licnit  efnétndoifHe  farenti^ 
>^   Jffe  ego  fie  verfns  itUctrabo  mios» 


è 
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Trêtims  inflétmmdi  ibit  &  iUi  Libtr^         ' 
Jllt  LiberldûSd  ^Htm  cœlétverê  Sor9f$$» 
^emVt%Atin  ligis,intm^HiUg€nd0frctdi. 

S^  mthi  mfêlti ,  tmm  UngMS  iuan  niati 

Pffmt ,  &  cutis  mi  crftctéijfi  mtttf 
Sinon  tniêiétur  Colbeuti  mgnofctfi  vnltui^ 

Tangere  nu  fntâ  Imins  fdcra  domus. 
nie  rigat  féÊtrids  Pdrnéif  in  vtrùci  Unr§s, 

O  nunétm  in  Ldùns  vel  Uvis  nnddCdddt  ! 
jiffictusldtùs  inofinêwinntnFdtes, 

Erneni  tenebris  fchftdfefnltdfnit. 
Scriffimm  »  &  nofiri  fnferdnt  monumentd  Idbons» 

Oftima  pdrs  nôfiri  fdrminis  ille  Liber.  •  ' 

Hnne  iege.no^rd  tndm  tdngantfi  cdrmins  mentem$ 

CotBERTo  diçdi,  nie  PêetMfnit* 
tAddds  meijHenovos  thnlis  infcribere  fintetf 

Fontibn^  his  frofriMS  me^ne  dicnffe  Deds. 
MnlidreU^dntem  caftwoinUttore  Âhennm, 

£t  trnncHmfub  d^ms  occnlnijfe  cdpHt.  .       , 
Me  d^mites  cecinijfe  novofnh  Cdfare  fiu^is»  ^ 

Et  fxofugas  inter  ferem  cdfltét  Deds, 
Hic  Ole  efttdtcds,^  qui  jdm  celebratd  fer  Vrbem 
^nfonia  cecinit\Regia.den4tnid. 

,r  Laiflcz, 


LaifTcaL»  Mufes,  UilFcE,  achever  leur  dcftin. 
On  vcrr*  dans  les  feux  ce  volume  Latin, 
Ça  livre  que  des  Soeurs  la  dode  bande  avoiie,    / 
Ce  mefnie  livre  enfin  que  Pirkault  Hc3cloiie. 
Car  que  me  fcrviront  tant  d'ouvrages  produits» 
T^c  de  travaux  fouiferts  âc  les  jonrs^  les  nuits, 
'Siparcuxà  CoLBEaT  je  lie  rends  mon  hommage» 
Si  par  eux  jiifqu'i  luy  je  ne  m'ouvre  un  paifagc  î 
C'eft  lujr  qui  fur  Parnaliè  anrofe ks  lauriers 
Dé  ceux  que  dans  fa  langue  on  conte  les  premiers» 
C'eft  luy  de  qui  les  eaux  rend£c  leur  champ  fertile 
Qu^au  moins  fur  les.  Latins  une  goutte  en  diftile. 
Du  don  inbpinénos  Ppctes  furpris^ 
Feront  de  l'ombre  au  jour  fortir  coiis  leurs  écries. 

•  Perrault»  y^ykit  fonner  la  trompcttNB  Ôc  la  lyre* 
Noa  chams  les  mieux  choifis  icy  fc  peuvent  lire, 
lis  donc,  &fisios  vers  te  peuvent  contenter ^ 
A  CoLBERT  dy  le  n>ng  que  j'ay  pu  mériter. 
Pyque  de  noms  nouveaux  »  de  Deiftez  certaines» 
y  honore  dans  Paris  les  publiques  fontaines. 
Que  j'ay  chanté  Louis».&  le  Rhin  mutiné  , 
Cachant  fous  Teau  raflfront  de.  fon  chef  écorné  , 

Dontj:e nouveau Cefar  enfanglanta  les  rives, 

ant  fon  camp  les  Nymphes  fugitircs. 
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Dy  Ujr  que  c  eft  T Attihcur  qui  4'h^ro*i'quef  tonig  #? 
Du  grand  Roy  dam  Pariiaccîcbfc  IcsdoiH.      > 
D y  luy .que dés  long-càxips  mes  œuvres  fe  font  lire» 
Enfin  dy  cous  les  moci  que  l'amicié  &ic  dire.  y 

Cherche,  pour  Tabordcr,  les têps  propres  &  doux, 
JE^  fou  rare  loifir ,  pour  luy  parler  de  nous. 
Dy  luy  que  je^^épeins ,  &  de  luftres  en  luftres,  <^ 
Entre  tous  les  François  les  Jiomines  plus  illuftres: 
En  quoy  dans  h%  emplois  chacun  fceut  exceller.  » 
Dyqu  en  uiuel  ouvrage  on  peut  fcfigiuler.    ; 
Entre  les  renonunez  ,  mon  Apollon  m'engage 
A  décrire  les  doRs  qui  furent  ton  partage. 
De  C  G  L  B  E  R T  le  tableau  fur  tous  fe  fera  voir,      . 
Donnant  les  iuftçs  loix  aux  troupes  iu  S  çavoir .     - 
JLcsfcébnds  Orateurs,  &le$  Yett^  THiftoirc, 
JEt  les  Arts ,  jufqu'au  Ciel  élèveront  .fa  gloire. 
O  '  que  n  ay-je  pour  luy  cerit  bouches  iSc'centvoix; 
Je  voudrois  qu  Apollon  les  fit  bruire  i  la  fois.  -^  ^ 
3  il  ne  (ait  à  mes  vœux  Tacciieil  que  j  e  fouhaitc. 
Je  rompray  de  courroux  ma  lire  &ma^  trompette* 
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^  Etiicit  ^nii^mi  iiartfnniît  amor. 
Si  i^H  jmmféfciltm  Coi.bértus  frdhétt aarem^ 

Molles  ijnétrt  ^dttnt  dtxur  $  &  nffer  opim. 
Sçrikeune  célèbres,  ^kês  étmbttiofA  retnftéu 

JEf  ^Hês  oftentétt  Cdlliét  dctia ,  Firos* 
i£f  tjus  qmf^nefuét  Princefs  excetlmt  arte, 

Dicéts  é^afomi  nêbUe  réttis  ^fms. 
Qnes  tHter ,  Peralte,  f^f^éi  J4m  £efiit  ^ polio 

Scrttere  Te ,  Mt^fie  tt^AS  fanden  mentis  ofes/  ^ 
tàfige  •màesJhfTM  C  o  l  b  b  r  t  i  mM]or  imét^o 

Cjaudem  d^^is  dicere  intét  choris.      ^ 
Illnm  fuient^  ^rtes^  Illnt»  cHlttque^^tktétt 

Mugni  Oréitores  mnc  fufer  é^flra  fêtent. 
O  mthi  contingent  centum  lingux  ,  oréequi  c(ntum% 

Omtsisjipollinet^sfroluMtorabquori 
Si  me  dijjicflis  vnhn  'minns  étfficip  d^uo, 
r  Jréifa  ffétngétm  fle^r4  tnbamque  mfnH* 
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A  MONSIEUR  PERRAULT, 

Pour  rcponfc  aux  Poctcs  Latins. 
y^trs  DiihyramhiqHes. 

\T  Icn  dcffcndrc  ,^  PEimAUtT  >  la  France  qu(, 
rappelle.      »  ;     . 

Vieil  combattre  avec  may-cctié  troupe  rebelle,  ^ 
Ce  ramas  d*ennemis ,  qui  Éoiblei&inutiiis 

^  Préfèrent  i  nos  chants  tes  ouvrages  Latins. 
Ne  fdufirpns  point  l'cxçisdeleur  audace  injnftc. 
Qui  fur  Icgrand  Loiiis  veut  de  ver  Augufte. 
Mais  pourqucy  tant  de  haine ,  &  de  d^pit  jaloux } 

Nous  ne  parlons  point  d'eux ,  poiirquoy  parler  de 

«  •  ,        t      »         .■'■'. 

'nous^l  ! 

i.èurs  écrits  empoulîez  nous  font  de  folles  guerres.^ 
Meftne  ils  ont  prétendu  nous  battre  furnos terres* 
l)ahs  le  Collège  feul  leurs  livres  font  aimez.        'i 
Et  {>ar  tout  l'Univers  nos  chants  font  renommez. 
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Mail  la  fùireyr^nc prend:  l'injure  cft  trop  cri;iellt« 
Je  yeux  choifir  un  Vers  vangcur  de  la  querelle. 
Un  vers  lib«c  ôc  fougueux  >  iqui  de  pas  inégaux 
-/       '    S*ccarteparbondsôcprfaucs# 
Qiii  frappe  ,  ôc  qui  par  tout ,  fans  ordre  &:  fans  me- 
fure,  \ 

S*  fait  une  ouverture. 
Sur  ces  dodes  prefomptueux,  • 

Je  vay  lancçr  le  Dithyrambe, 

Ce  vers,  impctueux,  *     : , 

Comme  Archiloque  arma  contre  Lycambei 

Les  fureurs  de  l'ïambe. 
La  fierté  de  l'Ecole  a  gâfté  ces  cfprits, 
Anîans  trop  obftincz  de  la  langue  Latiïtt^ 
Qui  toujours  attachez  fur  les  mefmçs  écrits» 
Nes'éloignent  jamaisde  leur  vieille  routine; 
Q^n'afpirant  qu'au  rang  d'imitateurs» 

Ne  peuvent  s'élever  plus  haut  que  leurs  Autheurs. 
Pauvres  imitateurs ,  ne  faites  pointées  braves. 
Puis  qu'Horace  vous  nomme  un  vil  troupeau  d'cf- 
clavçs^ 

Trop  indignes  fu jets  du  plus  dignVclcs  Rois, 
Cbpiftesdes  Latins ,  vous. embradez  leurs  loix._ 
Yous  m^rifez  voftrc  natalctcrçç  : 
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Vous  faites  à  fa  langue  une  mortelle  guerre  t     / 
Vous  dédaignez  les  chants  Je  nos  féconds  efprits^ 
Formez  fur  le  bon  gouft  qui  fcul  donne  le  prix. 
Et  vous  fi  dévouez  à  des  règles  divines. 
Attachez  dans  un  Cloiftre  i  des devoirsfi  Caints^  > 
Vous  pejifcz  à  la  fable  ,  à  tous  fes  contes  vains, 
A  reclimer  Phebus,  ôc  les  Mufcs  Latines. 

Vousleurdonnezflc  les  nuits  ôc  les  jours,      ^ 

Sans  ccite  appcUant  leur  fecour*  :  J 

Vous  ne  certes  d'emprunter  la  richelfe, 
'Les  honteufcs  erreurs  ,  les  noms  des  Dieux  divers 

De  Rome  &  de  la  Grèce, 

Pour  en  orner  vos  vers. 
'  (^on  vousofte  Apollon  ,ie$  Mufcs ,  le  Parnalft, 
Et  les  hcuteux  lambeaux  de  Virgile  &  d' Horace, 
Vous  voilà  fccs ,  moùrans ,  fur  la  vafe  couchez,    . 
Comme  font  les  poiifons  des  étangs  delfcchcz. 
Vous  fiittcs  vanité  de  vivre  fans  courage. 

D'une  langue  morte  amoureux. 
Dans  voftrc  pais  propre  étrangers  mal-heureux. 
Sans  jamais  de  laFrance  honorer  le  langage. 

Tufçais,  Pf.rravit,  qu'Horaceeut ledefir 
Défaire  des  vers  Grecs  dans  fon  jeune  loifir. 
Il  fut ,  dit^il ,  en  fonge  avcrty  pat  Rûmulc, 
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Mcd'honorcr  U  Grèce  il  fcroit  ridicule. 
Qucde  fa  langue  propre  il  relevaft  le  prix. 
Qijcl  rang  parmy  les  Grecs  aUroicnt  eu  {^^  ccrirs  ? 
N(|usqui  d'inventions  ayant  nos  fourccs.pkiiics. 
Dédaignons  de  puifer  aux  antiques  fontaines. 
Nous  parlons  un  tangage  âc  plus  noble  ^  plus  bc  ju 

Que  le  trifte  Latin  qu'on  tirç du  toinbcau. 
SansTaide  ny  des  Dieux,  nydes  Mctamorphofc:^, 
Ny  de  tout  le  ramas  des  célèbres  c^cri^s^ 

-     Toujours  par  de  nouvelles  chofes 
Nous  charmonslcs  cfprits. 
Dans  leur  malheur  ce  qui  plus  les  offcnfc, 

Eft  de  voir  que  CoLBERT,infcnribIc  à  leurs  vœux, 

N'a  pas  allez  d'amour  pour  eu^, 
jEt  fcmbleà  leurs  travaux  refufer  l'efpcrançc. 
Ses  foins  dans  cet  Etat  veillent  de  toutes  parts, . 
Pour  accroiftre  l'honneur  des  lettres  «5y:  des  arts, 

,5-  '  • 

Des  vers,  5c  du  langage,       -  > 

Voyant  que  de  Loiiis  les  glorieux  dcftins 
Ont  à  foij  règne  accordé Tavant.-igç 
Sur  les  oUN^rages  des  Latins. 
Gegrand  Loiiis  ,\dont  irbouchc  éloquente. 
Où  la  douceur  feme^e  avec  là  màjcfté. 
N'a  rien  de  fuperflu ,  d'qbfoir ,  ny  d'aflfccîbf',     > 
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!Âiitk  fa  langue  pure,  &  fa  troupe  fça  vante,   .    >. 

(Tu  pour  fa  glpirc  en  formera  des  (ons. 

Et  pour  tout  rOnirors  en  fera  des  IcçcMU. 

Cependant  rode  injurieufc 

D'un  LAtin  fupcrbe  &  jaloux, 

'  Traite  avec  un  cxcci  de  haine^furieufo 
Unlangage  fi  noble,  fie  fi  fort  .À  fidoux, 

Qn  pour  prostré  au  jour  une  rare  merveille. 
Bannit  tout  ce  qui  bielle  ou  rcfprit  ♦  ou  rpreille^ .  ^ 
Toujours  dans  la  douceur  pat  la  force  atfenny. 
Et  de  toute  licence  implacable  enncmy. 
Il  n  eft  jamais ,  dit-il ,  en  une  iffiete  ferme. 
Il  ri'cft  point  aflurc  de  phraze ,  wy  de  terme. 
Et  Tufage  infolcnt  fans  celfe  peut  changer. 
La  langue,  au  temps  d'Horace  cftoitdans  ce  dan* 

gcr. 

Mai î^ quand  les  cfprits ,  les  courages. 

En  tout  genre  ont  produit  les  plus  parfaits  ouvrages, 
O n  peut  bien  fc  vanter  ainfi  qu'il  s'eft  vante,     ^ 
Et  commt  luy  prétendre  à  Timmorulité  :  »  . 
C*cft  alors  que  la  langue  eft  à  fon  point  fupreme. 
Comme  fut  le  Latin  du  temps  d'Horace  mefme.  - 
'Ronfard  ne  corrompit  fou  génie  élevé,  > 

Qii'en  imitant  lés  enflures  antiques.  .  , 


<^ 
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Sans  les  mots  compofez  qu'il  cârojoit  magnifiquoi. 

Son  vers  fcToit  plut  achevé. 
Ce  n'cft  pas  p)our  les  mots  rejettes  par  l'ufage» 

Que  l'on  néglige  fon  ouvrage,  ^  ^ 

Par  le  fieclo  il  n'eft  rebuté. 

Que  pour  avoir  trop  imité 
L 'effort  cmbarraiTc  que  nos  Latins  imitent^ 

Et  par  qui  dans  Tobicurité 

A  toute  heure  ils  fc  précipitent.        - 
Les  grâces  de  Maroc  ,  celles  de  Saint  Gelais, 
Ne  s'éteindront  jamais.     * 

Car  c'eft  par  le  rare  génie; 
Et  non  par  les  rigueurs  d'une  ex^e  harmonie 

Qjc  les  vers  ont  réternité,  J 

L'éfprit ,  plus  que  les  mots ,  fait  leur  r;Mre  b<s'auté. 
.Le  *  Màncoiianfe  joiie,  &  fe  fait  un  mérite 

Par  les  vieux  mots  qu  il  reifufçite. 
"Un  genîe  afluré  de  vainae  le  trépas^ 

Fait  des  termes  s'il  n'en  a  pas.      ^ 
La  rare  invention  inconnue  aux  efcçles, 

Luy  doiuie  droit  d'inventer  des  parolç.s. 
De  l'envie  fie  des  ans  il  furmonte  les  flidtsl 
Qin  maîtrife  les  arts ,  peut  maîtrifcr  lesnft>ts. 
Le  verstient  du  génie  &  fa  force  Se  Ccsàiitmcs. 

♦Virgile.       -  - 
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,Tout  païs  ^  Ci  langue ,  &  Ces  mœurs ,  êc  Ces  loix^ 

Le  divers  accent  de  la  voix«    .  ^ 

L'^  divers  de  combattre  »  Se  les  diverfes  armes. 
Les  peupks  Tqus  des  Rois  ou  lâches ,  ou  vaiilaa$> 
Furent  tantoft  domtez ,  ôc  tantofl  adàillans. 

Sous  divers  Chefs ,  Rome  ôc  Cartage 
Eurent  tantoft  la  honte  ôc  tantoft  ravantage, 

;Aufl!  tout  ouvrage  a  fon  prix» 
Non  des  termes  divers  >  mais  des  divers  efprits. 
Le  feul  génie  a  fait  en  Horace ,  en  Virgile, 
Ce  que  ne  firent  pas  Hnniuf ,  ny  Lucilc. 
Un  peuple  a  pour  un  temps  ôc  l'empire  ôc  les  mots* 
Rome  ôc  Ta  langue  enfin  tombèrent  fous  li^TGots. 
Mais  nollre  langue  règne»  ôc  doit  eftre  immortelle. 
Nos  Rois  font  protedcurs  de  l'Eglife  éternelle. 

Cet  eftat  ^  nos  vers 
Dureront  avec  elle  autant  que  l'Univers. 
Les  modernes  Latins  ont  pour  toute  leur  gloire- 

Une  riche  mémoire. 

S*ils  font  un  ç|Qrt  quelquefois. 

Ils  inventejil  pour  toute  chofc 
Une  metamoy||lore«  • 
Ovide  leur  en  prefte  ôc  Texemple  ôc  les  loix: 
Et  leur  Mufe  en  repos  n  eftant  januis  cprife 


De  la  boiîillantc  ardeur  d'une  haute  cnlîtepifc. 
Ils  condamnent  la  langue  ôc  l'efprit  des  François, 
Mais   dans  quelle  fureur  »  Commire ,  tù 
t'emportes, 
Qjand  du  nom  de  greffier  ton  chant  traite  D.çf- 

portcs, 
pont  le  langage  pur  vaut  encore  un  grand  prix, 
Et  ne  meritoit  pas  ton  injufte  mépris?  , 

On  aimera  toujours  la  mémoire  charmante,.:^ 
Et  de  fon  Rodomont ,  6c  de  fa  Bradamante. 
Mais  jaloux  de  fa  veine,  ou  de  fon  revenu. 
Tu  veux  que  l'on  foufcrive  à  ton  fcns prévenu. 

Ofcs-tu  biencncor  dire  que  de  Malherbe 
On  ne  lit  plus  k  vers  C\  doux  ôc  d  fuperbc. 
De  Malherbe  dont  Tart  nqus  apprit  à  chanter 

Avec  pompe,  avec  élégance. 
Sans  affeder  la  doiS^^^gravagancc, 

Et  quetu  devpis  rel^ecler? 
On  le  lira  toujouw ,  on  voudra  l'inii ter. 
De  Balzac  Téloquonce  ôc  fi  noble  ôc  fi  pure,  « , 

Charmera  toujours  l'avenir: 
Et  jamais  par  les  anVles  grâces  de  Voiture 
^     Ne  pourronnfc  ternir.  - 

Mais  comment  olfes-tu,  Commire,  ? 
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Faire  d'une  Ode  une  Satyre» 
Sans  rcfpcâ:  pour  ton  Souverain, 
mi  répand  fur  ùm  ficclc  un  éclat  qu'on  admire^ 
Tu  l'appelles  un  Siècle  vain. 
Ce  Sicck,  où  par  les  grands  Génies 
Pour  les  armes  ôç  pour  les  art^S, 
Les  lumières  fçront  ternies 
Dont  brillèrent  les  temps  des  Grecs  ôc  des  Ccfars.. 
Mais  quelle  eft  voftre  ingratitude. 
Latins,  parmf  vos  vanitez? 
Sans  les  tradudions ,  comment  feroienc  vantez 

Les  fruits  de  voftré  eftude^ 
Toutefois  Du  Penier,  auffi  Latin  que  vous. 
Dont  le  firanf  ois  vous  fcrt  d'un  truchement  fi  doux^. 
Eprouve  indignement  voftre  mépris  fuperbe. 
Depuis  qu'il  a  quitté  Virgile  pour  Malherbe. 

Maintenant  ingrats,  inhumains, 
^  Vous  ne  le  coptez  plus  dans  te  rang  des  Romains. 
Vous  vous  plaignez  delà  Cour  &  des  Belles,. 
Et  de  n'eftre  jamais  chantez  daiis  les  riielles. 
En  vain  vous  en  efte$  jaloux. 
AiTez  brillent  en  elles 

Les  grâces  naturelles.^ 
Elles  noQt  p»  belbin  dtl  Latin  ny  de  vous. 


^9 

ï^our  chanter  de  Louis  lagloire  triomphante^' 

Dont  tous  lespeuples  font  furpris. 

Il  faut  une  langue  vivante. 

Intelligible  i  tous  efprits: 
Non  une  langue  éteinte  ,>  embarralfce ,  obfcure, 
Qui  dans  le  feul  collège  a  fon  cours  paflager^ 

Qin  n'a  point  une  force  pure. 
Et  qui  montre  toujours  fon  defordre  étranger. 
Contre  les  va|ns  efforts  d^la  troupe  fervilc, 

Perrault  *  arme  avec  moy  ton  ftilc, 
}oin  ta  voix  à  ma  voix. 

A  mon  lut  accorde  ta  lire. 
Publions  en  tous  lieux  ou  s'étend  cet  tmpirç,^ 
La  force  ôc  la  beauté  dçs  ouvragts  François.  * 
Du  fieck  de  Loîiis  célébrons  l'avantage; 
Et  malgré  les  Latins  dont  Vorgueil  nous  outrage^ 
Faifons  que  l'Univers  admire  les  accords 
De  nos  inventions  avec  noftre  langage, 
uidoiteftre  vainfltf^rdii  langage  des  moru . 
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Extrait  du  TriviUie  au  Roy. 

PAr  grâce  &c  Privilcgc  du  Roy ,  donné  i  Ver- 
faiilcs  le  15.  Juillet  1674.  figiïé  N  o  blet, 
il  cft  permis  à  C  l  A  u  d  e  A41  b  1  H  e^Y  ,  Impri- 
meur-Libriirc  i  Paris ,  d'imprimer  un  Livre  inti- 
tulé :  LàDejfinft  de  U  PotÇit^  &  ÀtléHLunini 
Frunçoifi:  ôc  ce  pendant  le  temps  de  dix^nntes, 
à  commencer  du  jour  que  ledit  Livre  fera  achevé 
d'Imprimer  pour  la  première  fois.  Se  deflenfes 
font  uites'i  toutes  perfonncs  de  quelque  qualité 
ôc  condition  qu'elles  fbient ,  d'imprimer,  vendre 
&  débiter  IçdiC  Livre  fan^confcntemcntdel'Ex- 
pofant,  à  peine  de  confilcation  des  Exemplaires 
contrefaits ,  de  tfois  mille  livres  d'amande ,  Se  de 
cous  dépens,  dommages  Ôc  interefts,  aind  qii'il  eft 
plus  amplement  porte  par  ledit  Privilège, 

Êc  ledit  Sieur  Audinec  aafibcié  à  Coti  droit  de 
Privilège,  Nicolas  le  Gras,  Marchand  Libraire 
à  Paris ,  pour  en  joiiir  conjôimement  fuivant  l'ac- 
cord fait  entr  eux. 

^Rejfifirifnr  U  Livfi  de  la  Cùmmunanté  le  u. 
jioufi  1(^74.  signe»    T  h  i  £  r  r  Y,  Sindic. 

Achève  d'Imprimer  pour  la  premiexc  fois  le  4.  F^viicr» 
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